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LES DRAMES DE LA VIE.

GIAND ROMAN NOUVEAU.

V T1I

Au milieu de ces femmes vtes à la ltdernière
mode o1u il la prociaile, dans le (hatoieut de eus

Irobs aux tellets ctangeanits, de ces Coquetteries
fripionntls,de ces étoffes aux toits assou pii s mittul-
tiC1lores, dans cetteégance de séduisante masca-

die quit sutrait hardiment le goût Ii jour, larsa,
le teint mat, dans nilte r (obe de dtntelle noire, 'es-

semblait îîn étrangère au milieu t d'unbal pa'ré.
licel lai suivaittiti regard, t'piait ses mouveiniits ;

u is elle, droite, iiiunobile, contiue ui peu gênée,
1 parlait pe, répondait à Yaniski Varhlély ot t
printe A ndmts, ses voisins, et lorsque sus prunelles
d'orientale rncontrienLtt le yeux le liciel Mui-
k, elk. se détoutrnait dloucem'ent, fuyant évidemt-
mtelat Ces renconre de regardIs avec autanit de soil

que le jeu l(hommeili les cherchait.
La inI du déjuner arrivait, tout j ste en même

teimps qu'une halte dans le tra' jut de Paris à Mai-
sois Laflitte uoù Maisa devait s'arrêter. On sttait
levé de table, le tafe pris, les honuntities allii umtaint les
cigares, s Coquetteries finiiiiiiis cherant en bas,
dies ireitius pour répaier les qu'avait
:ues l itbrise.

Le princoe, nlii iomient quittait Maisa, et le ha-
ttu s'arrtttait t eni face de Marly, ei attendantt (I

les clusiers ustemI; m isiveau l'u du Ileuve
et oIveti le passage. Bien des passatgers, avec une1
avidite presqtte tentfaitine d omouvement, l libesoin
nrrîeux de marcher dans l'herbe fraiche, sautaient
alors gaiement sur le rivage.

Marsit restait seule, évideitinunt ieureise lde ct
g d silenue nqui, soudain tombait sur le steaiter
tout a àlheure si brlttuat.

Et pendant que les rires lointains de l iriveS s
itltient au suird m rmuril11i1iti1i de l'eau Lpassatit, blian
che d'éemtne, à travers l'écluse ouverte, elle, accou
dée, sus beaux euioirs plongeant dais l'eat
glaqu[e, regardait fixenit devant elle, tandis qut
le vent soulevait ses cieveux qu'il éboutriflait su
soit front, enroulant pa rfois autour dut cou de L
jeunte tille unte de ses lotnues tresses noires dé
flottées, et qui Ilottaient conntntie les crinlières au:
etendards Ld'un11pachai.

Miclhîel Meko clierchait évideinunitent à se mappro
cher d'elle, et faisait quelques pas vers la Tzigan
lorsqu'il sentit utne main i brusque se poser sur so
épile.

Il se retourna, croyant(t Iue c'était le prince.
C'était \ar'hél'iy qui disait. autt jenie homme
-Eh bien ! mon clier comte, votis avez ei bie

raison de venir de Londres pour cette fête! Sam
compter que Zilaht est enchanté de vous voir. C'es
assez nrietx, n'est-ce pas ? cette composition Iété
roelite doces invités. La baronne Dinati nous
foni un e olla-podida qui eût fait plaisir i sol
maliri. Il y a un peu le tout. Ça le vouis étonnti
pot?

Nn, (lit Michel. C'est le iioide nouveau, c
imnde hybride. A Nice, j'ai rencontré la plupar

de ces visages-là... On les retrouve partout.
--Pour moi, dit de sa voix rude Panski, ce

8es-là sont des þhéntomèneles
--Des phénoènes ? Pas du tout. La vie ai

tuelle est si compliqutée que les évéîcnuîemet et le
etres les plus inlattendis y trouvent leur plac

5 n'avez point vécu, oVahéli, o vous lt'ave
Sque pour1i votre idéal, li patrie, et tout voit

4tuie vous ! Si vouts aviez, comme mi oi, promi c
éotre uriosité à tavei le itonde;Vous ie vo

U'tonnîepiez us de ric.. quoique, à dire vmi,-

la voix du jeune homme devenait amère, saccadée
et comme méêcliante,-il suit de vieillir poir ren-
contrer bien des surprises déchirantes, mtauvai-
ses...

Il regardait, involontairement ieut-être, Marsa
Laszlo accouidée, là-bas.

-Oh! ne parlez pas de vieillesse avant d'avoir
passé par les épreuves qIule nous avons subies, dit
Varhtly. A dix-huit ans, Andras Zlah pouvait
dire : "'Je sis vieux." Il portait n imême temps
le deuil (le touts les siens et celui dle notre pays.
Mais vous ... Vous avez grandi, mon cier, dans
des temps heureux. L'Autriche, desserrant sa serre,
vous permettait d'aimer librement et le servir
notre cause, tout à votre aise. Vous êtes né riche,
vous aviez épousé la plus charmante des fenunes...

Michel Menîko fronça le sourcil.
-C'est, il est vrai, fit Varh-élyle deuil de votre

vie. Il me semble que c'est hier quIe vous avez
perdu la pauvre enfanut ?

l y a pourtant deux ans déjà, dit Michel, assoi-
bri tout à Coup, en ldépit îe l'excitation fébrile
qu'il essayait de se donner pour paraître gai. Deux
ans ... le temps passe

-- Elle état si charmante, reprenait le vieux
a nsi, tie s'apecevaiit point de l'expression d'en-

itîui mtêlée de tristesse qui passait sur le visage du
jetine honte. Je l'avais comme toite petite, votre
chèl'e fuittntne, ctez soi père qui Imle donna, un timo-
ment, asile a Prague, après la capitulation sigIe
par Georgei. Quoique je fusse Hongrois et lui Bo-

lième, soit )ère m'aimait beaucoup.
-Oui, fit rapidement Mieltel, elle mne parlai

souvent de vous, mon citer Varlhély. Oi lui avai
appris ausst a vous aier.

-t LtCherchant évidemit à détourner la conver
- sation, à fuir un souvenir qui lui était pénible:

-Ah ! dit-il. . Georgei !...les batailles !... No
ttre nréiéî'ationt n4'a pas connu vos belles espérances
et vos deuils, voyez-vous, avaient plus de joies qu
nos ennuis. Nous sommes des itnutiles, nous !... M,

, parole, il îtte semble même que nous sommutues I.
peu des d(étraqés, dis énervés, n'aimanl'it ien e

eaimianit toutt, 1uttts à ctmmettre c quleinouts pre-onn
po1tur (les folies, et. ce qui î'est., après tout, (Iellee

1- niaiseries, Cil ce temps (le îéalsliue1:... Je vous cet>
.î v'ie es jouru'es de luttes, les belles folies de 48
0 (le 49. Comttrte aintsi, c'étatit vivie

it îtcuulilt qu'il parlait, soit maigre visage deve,
Wtiai plus ntéýlauîcoliqiie, ses veux cheurchantt oncorý

-iistînctive!tîîettt la fi ancée duit prince Aiîdras.
t~Il quitta Y a'îyupu-ès avoir laissé tomîber I
coniversationi peu à peul et s'appr'ochta de Marsa
lenttemient, sutivantt d'e soit regar'd le regard tic cetti

eu feitit0 ute<îi, eticor-c settle, le luctîtotu danis la miain
ut l hii îîelc perdute, semlabit attirée par les riltiou

du fleuve.
Tr-ès éitît, umordillant. sa muoistachie, c egad
avcnLie sorte Ciiquliiétile farouche titi Côté t i

ttl 'iu\'ttge ou la lte ltsilhouette (lit 1p'ince(donnnt li
Is buasnià la bar-onine liiati apparaissait, Michuel Met'I
t. ko s'arrêta avanît d'adresser la plucieà I't'aî'suu, qu

ne -'vttpîi vit et se laissait évdn nt n
a porter bientloit par-qttelquec rêve...
uti lDoucemtent, à voix basse, avec iiL cOcnt étill
le glé et liésîtattt, il Ilissa alors tomîber ce ntom

-Mtu'sa 1
eU La jeunte tille tressaillit ; tout son 'coi-ps convuul
't sé, commute par une secousse lectri'uîue, et la' tête

icîlni niaýsqitée par lui cheveluire que le vent Ilu
<sfollettuit ait visage, le se retoutrna, très b)rst.SI(

elîfoiuçatut Soii'egatr'd ioir' daits les ytiîx suippliatîn
d11t jetîie Ihommite.îlI

IS -Marsa i'répéta Mictl.suîr le tout hum1bl( e1
C. prière.
'z -- Que nte voullez-vouis ,?dit-elle., 'our'quoi Ii
IS lsvu ?\VOUtS avez dûl utIOUI'taitU'eIutuq
U- quel SoilI jeý uttts à vous5u'ty'
IS -lî":t. 'est ce 1 i ucnt .utui mmericrdiz it
t Si vous saviez e (lite je sotti>tlte

11 parlait rapidement, toujours très bas et con-
ie s'il sentait que les secondes valaient des siè-
cles.

Ele, la voix brève, coupante et sans pitié, lui
répondait d'un ton sec, plus dur encore que ce re
gard implacable qu'elle laissait tomber sur lui.

-Vous souffrez ? La vie est donc juste?1 C'est
un prêté pour un rendu.

Le ton, comme les paroles, était volontairement
presque vulgaire, et faisait tressaillir Michel Men-
ko comme si chaque sylabe de ces mots rapides
l'eût souîflet.

-Marsal dit-il, essayant de mettre dans ce noni
une supplication éloquente faite pour désarmer.
Marsa !...

-Je m'appelle Marsa Laszlo, je mtî'appellerai
dans quelques joturs la princesse Zilaht, répondit la
jeuine fille passant fièrement devant Michel, et je
vous saurai gré de ne point me contraindre à vous
n faire souvenir.

Elle lui avait jeté cet ordre avec un tel accent
hautain, résolu, presque méprisant, un tel pli (le lé-
vres soulignant le jaillissemeit d'un double éclair
.sais la raie sombre (les sourcils froncés, que Men-
ko, courbant la tête instinctivement murmurait:

-Pardon !
S -Maisil s'einfoncait dans la paumtue de la main,

S ongles de ses doigts serrés en les voyant quit-
ter ce coin du bateau pour aller s'accouder plus
loin,-plus loin de lui, comme si la présence du
jeune comte lui eût été une insulte.

Des larmes refoulées brusquement, avec une
fierté farouche, des larmes de rage, montaient aux

Sprunelles de cet homme pendant qu'il la regardait,
elle, le corps à demi penché, svelte, adorable, re-
prenait au-dessous de l'eau, sa pose accoudée et son
rêve, son rêve triste out son ibeau rêve interrom-
pli...

Marsa se sentait euvahie d'une sorte de torpeur
heurmetuse et pendant qu e les htes de la baronne
Dinati, le Japonais Yainada, les misses anglaises,
les jeuntes attachés d'ambassade, tous ces parisiens
exotiques, poussés par Jacqueinii, roi des plaisirs,
orgianisaient sur le pont une salle de bal, denan-
dant aux Tziganies des polkas (le Fahîrback et des
valses de Strauss, la jeune fille entendit Andras
qui, venant à elle, son souflle effleurant sa jouie, lui
disait tout bas:

-Ai que je vous aime 1 Et vous, m'aimez-
vous, Marsa ?

-Je suis heureuse ! répondait-elle alors sans
Ibouger, fermant maintenant les yeux à demi, et s'il
fallait donner pour vous ma vie, je la donnerais
avec joie, vous me croyez, n'est-ce pas ?... Vous
mue croyez bien ?...

A l'arrière dut bateau,, Michel Menko, imuobile,
regardait, sans les voir peut-être, filer les paysages,
les maisons du Pecq, les villas de Saint-Gernuain,
la longue terrasse ourlant la sombre masse des ar-
bres, la grande plaine du côté de Paris avec le
mont Valérien se dressant u fond, et les deux
tours du Trocadéro, dont la coupole d'or étincelait
ai soleil, et la buée d'un bleu noir qui montait, là-
bas, comme l'haleine épaisse de la Ville.

Le bateau marchait lentement, comme si le
prince Audras eût donné l'ordre de retarder le plus
possible l'arrivée sos-Laftte, où tout devait,
finir pour lui le cette fête puisque Marsa débar-
querait là.

On apercevait déjà, à l'horizon, le vieux moulin,
debout, avec soi large toit d'ardoises sur Sa forte
assise de pierres. Le clocher de Sartrouville dres-
sait sa flèche ncipierre au-lessus les toits rouges
étagés le long ide la rive, sur ce coteau suti'rmtouté,
conne d'e dentelle, dle peupliers qui conti unt
le long du1 fleuve, jusqu'à Cormueilles.Une luIuière bleue, pareille à une fie nuée, en-
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